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*4 N A R
ïn m u agn esH ercyn ien n es, à l’ orient par la forêt H e rc y ­
n ie n n e , au midi par le D an u b e , &  au couchant par les 
H erm au d u res: de cette façon  leur pays renfermoit le haut 
palatinat ou le palatinat de B a v iè re , avec la landgraviat 
ic  Leuchtenberg. N o u s  apprenons de D io n , que ces peu­
ples fubfiftoient encore du tems des A n to n in s, car il les 
*net au nom bre des nations qui confpirerent contre les 
R o m a in s , ( û .  J . )

N A R N I ,  ( Géogr. ) on l’ appelloit Nequmum reion 
T i t e - L iv e ,  liv. X. chap. ix. à caufe de la d ifficulté des 
chem ins qui y  conduifent ; petite v ille  très-ancienne d’ I­
talie au duché de S p o le te , dans l’état eccléfiaftiqu e, 
avec  un évêch é  fuffragant du pape. L ’ an de R o m e 
45-4, le conful M . F u lv iu s  Pétun ias triompha des Né* 
auiniens &  des Sam nites c o n fé d é ré s . E lle  rélifta plus 
heureufem ent aux forces d’ Annibal dans le tems qu’ il ra- 
vageoit l’ I ta lie ; mais dans le x v j .  (iecle, l’ arm ee de 
C h arles  V .  &  des V énitiens, s’ en rendit m aître , &  y 
com m it des ravages inexprim ables ; e lle  eft heureui'ement 
re ilu fc itée  de fes cen d res: on y vo it encore quelques re- 
ftes d’ un pont m agnifique, qu’ on dit avo ir été conftruit 
par A u gu fte , après la défaite des S icam b res, &  de leurs 
d ép o u illes ; il éto it bâti de grands quartiers de marbre 
jo iuts enfem ble par des bandes de fe r , &  fcellées en 
p lom b.

Nanti eft en partie fîtnée fur la cro upe, &  en partie 
fur la pente d’ une montagne efearpee, à 7 lieues S .  O . 
de Sp o lete , &  à i f  N .  E . de R o m e : la N é ra  paflè au 
bas de Nanti;  fa long, eft 30 . 1 S■ ht. 4 2 -

C ette  petite v ille  a produit quelques gens de lettres, 
mais e lle  doit principalement fe vanter d ’ avoir donné la 
nailTance à l’empereur N e r v a . V ie illard  vénérable quand 
il monta fur le trône pour rem placer un m onftre odieux , 
il fe fit adorer p a illa  fageftie, par fa dou ceur, &  par fes 
vertu s. Il n’ euH ?as de plus grande joie que de penfer 
&  de dire en lu i-m êm e:

Par-tout eu ce moment on me bénit, on m'aime,
On ne voie point le peuple à mon nom s'ail armer, 
L e  Ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend point 

nommer,
Leur fombre inimitié• ne fuit point mon viftge ,
J e  vois par-tout les coeurs voler â mon pajfage.

E n fin  il mit le com ble à fa  gloire en adoptant T r a ja n , 
l ’ hom m e le plus propre à honorer la nature hum aine: 
ainfi le premier A n ton in  adopta M a rc -A u re le . (D . J . )

N A R O ,  ( Géogr. ) Nara , v ille  de S ic i le , dans la 
vallée  de M a z za ra , près de la fource de la riviete de 
Naro, à 10  m illes au levant de G erg e n ti. Long. 3 1 .  j y .  
ht. 37 10 .  _ (N a r o , (Grog.) rivière de la S ic ile , dans la vallée  
de M azza  a . E lle  prend fa fou rce auprès^ de la v ille  
qui porte ton n o m , court du cô té  du m id i, &  fe jette 
dans la mer d’ A fr iq u e , auprès de V allon e di M o le .

N A R R A G A  {Géog. anc.) fleuve aux environs de la 
B ab y lo n ie , félon P lin e , /. F I. c. xxvi. C ’eft le canal 
ou la branche la plus occidentale de l ’ Eu phrate , &  ce 
canal a été creufé de main d’ hom m e. P to lm n é e , l.V .  
t. xx. l’ appelle Maarfares, &  A m m ien  M a rc e llin , /. 
XXIII.  le nom m e Manias. (D . J . )

N A R R A T I O N ,  f. f. (Belles Lettres. )  dans l ’ é lo - 
quence &  dans l’ fvftoire eft un récit ou relation d’ un 
fait ou d’ un événem ent com m e il eft a rr iv é , ou com m e 
on le fuppofe a rr iv é .

Il y en a de deux fortes, l’ une fîmple &  h iftorique,dans 
laquelle l’auditeur ou le leéteur eft fuppofé entendre ou 
lire un fait qui Int eft tranfm s de la fécondé main : l’ au­
tre artificielle &  fabuleufe, o ù  l ’ imagination de l’auditeur 
échauffée prend part au récit d ’ une c h o fe , com m e fi 
e lle  fe palfoit en fa p ré ten ce .

L a  narration, félon les R h éteu rs , eft la fécondé par- 
l i e  du d ifcours, c ’ eft à d ire, celle qui doit fuivre im m é­
diatem ent l’ e xo rd e . Voyez O raison oh D i s c o u r s .

D an s l’ hiftotre, la narration fait Je corps de ¡ ’ouvra­
g e ;  &  fi l ’ on en retranche les réflexions incidentes, les 
ép ifod es, les d igreflib n s, l’ niftoire fe réduit à une (im­pie narration. Voyez H i s t o i r e .

C icéron  dem ande quatre qualités dans la narration, 
fa v o ir , c la rté , p rob ab ilité , brièveté &  agrém ent.

O n  rend la narration c ia ire , en y obfervant l ’ ordre 
des te m s, enforte q u ’ il ne réfu lte nulle confufion dans 
l'enchaînem ent des fa it s , en n’em ployant que des termes 
propres &  u fités, &  en racontant l’ aétion fans interrup­
tion .

E l le  devient probable par le degré de confiance que 
m érite le narrateur, par la fim plicité &  la fincérité de fop récit, par le foin qu’on a de n’y rien faire entrer

de contraire an fens com m un ou aux opinions reçu es, 
par le détail précis des circonftances &  par leur u n io n , 
enforte qu ’ elles 11’ im pliquent point co n trad ictio n , &  ne 
fe  détruifent point m utuellem ent.

L î  b r iè ve té  cou lille  à ne point reprendre les chofes 
de plus haut qu’ il n ’eft néceiïaire , afin d’ éviter le défaut 
de cet auteur ridicule dont parle H o ra c e , qui gemin» 
bellum trojanum orditur ab ovo, &  à ne la point ch ar­
ger de circonftances triviales ou de détails in u tile s .

Enfin on donne à la narration de l’agrément en em­
ployant des expreflîons nombreufes d’ un fon agréable &  
doux, en évitant dans leur arrangement les hiatus & les 
diffonnances, en choilïffant pour objet de fon récit des 
chofes grandes, nouvelles, inattendues, en embellilFant 
fa diétion de tropes & de figures, en tenant l’auditeur en 
fufpeus fur certaines circonftances intérellantes, & en 
excitant des mouvemens de trifteffe ou de joie, de ter­
reur ou de pitié. Voyez N o m b r e , C a d e n c e , F ig u ­
r e s , Pa s s io n s , é*rV.

C ’eft principalement la narration oratoire qui compofe 
Ces ornemens; car la narration hirtorique n'exige qu’une 
fimplicité mâle & majerteufe, qui coûte plus à un écri­
vain que tous les agrémens du ftyle qu’on peut répandre 
fur les fujets qui font du reffort de l’éloquence.

Il ne fera pas inutile d’ ajouter ici quelques observa­
tions fur les qualités propres à la narration o rato ire .

I e . Q u o iq u ’ on recom m ande dans la narration la lim - 
p lic ité , on n ’en exclut pas toujours le pathétique. C ic é ­
ro n , par e xe m p le , rem ue vivem en t les pallions, en d é ­
crivant les circonftances du fupplice de G a v iu s , citoyen 
rom ain , qui fut condam né à ét é battu dq verg es, par 
l’ in juftice &  par la cruauté de V e r r è s . R ien  n’ eft plus 
touchant que le récit qu’ il fait de la m ort des deux Phi- 
lodam us pere &  f i ls ,  tous deux im m o 'és  à la fureur du 
m êm e V e rrè s , le pere déplorant le fort de fon f i l s ,  &  
le fils gém iffant fur le malheur de fon  pete . Il y a donc 
des caufes qui demandent une narration touchante &  
paffion née, com m e il en eft qui n ’exigent qu’ une exac­
te &  tranquille expofition du fait . C ’ eft à l’ orateur 
fenfé à d i'îingu er ces convenances &  à varier fon  (ty le , 
félon la différence des m atières.

2 ° .  Pour les caufes de peu d’ im portance, com m e font 
la plûpart des caufes p riv ées , il faut relever la m éd io ­
crité du fu jet par une diétion lïm ple en apparence, mais 
pure, é légan te, v a r ié e . Sans cette parure elles paroiffent 
tr ille s , feches, ennuyeulès ; on doit m êm e y jetter quel­
ques penfées in gén ieufes, quelques traits v if s ,  qui pi­
quent la cu rio fité , &  qui foutiennent l’ attention.

3 0 . A  l ’ égard des caufes où il s ’agit d’ un crim e ou 
d ’ un fait g ra v e , d ’ un in térêt p u b lic , elles admettent clés 
m ouvem ens plus forts ; on y  peut m énager des furpriles 
qui tiennent l’efprit en fu fpeus, V faire entrer des m ou- 
vem ens de jo ie , d’adm iration, d’ étonnem ent, d ’ indigna­
tio n , de crainte &  d’ e lp éran ce, pourvu que l’ on fe fo u - 
vienne que ce n’ eft pas là le lieu de terminer ces grands 
fentim ens, &  qu ’ il fuffit de les ébaucher; car l’ exorde 
&  la narration ne doivent avo ir d’ autres fon étions que 
de préparer l’ efprit des juges à la preuve &  à la pero- 
ra ifo n . ( G )

N a r r a t io n , eft un mot dont on fait particulière­
ment ufage en poéfie, pour lignifier l’aftion ou ^événe­
ment principal d’ un poème. Voyez A ction  o u  F a b l e .

L e  P . le B o lïù  ob ferve  que l’ aétion en poéfie eft fo -  
fceptible de deux fortes de narrations o ratoires, &  que 
ces deux fortes de narrations condim ent deux efpeces de 
grands p oèm es.

L e s  aétions dont le récit eft fous une forme artificielle 
ou aéFve conftituent les poèmes dramatiques. Voyez 
D r a m e . -

C elles qui font feulem ent racontées par le p o è te , 
com m e hiftorien , form ent les poèm es ép iqu es. Voyez 
E p o p é e . \ \

D ans le d ram e, la narration m ile en aélion eft le  
fond unique &  total du p o è m e: dans l 'é p o p é e , l’ aétion 
m ife en récit n’ en fait qu ’une partie; mais à la vérité  
la partie prin cipale . E lle  elt p récéd ée  par une propo* 
fition &  une invocation que le m êm e auteur appelle pré­
lude, &  que d’ autres nom m ent début, &  elle eft fr é ­
quem m ent interrompue par le poète dans les endroits où  
il parle en perfonne, pour dem ander aux leéteurs êt aux 
dieux de la b ienveillance, de l’ in d u lgen ce , du fecou rs, 
ôt dans ceux où  il raconte les faits en hiftorien. Voyez 
I n v o c a tio n . t

L a  narration du poème épique renferme l’aétion en­
tière, avec fes épifodes, c’eft-à-dire, avec les ornemens 
dont le poète l’accompagne. Voyez E p iso d e .

D ans cette partie l’ aétion doit être co m m en cée , con ­
tinuée &  fin ie , c ’ e lt -à -d irç , qu ’ on doit apprendre leseau-

N A R


